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A toutes les personnes qui m’ont inspirée, soutenue et aidée durant ces longs mois d’écriture.

Se lancer dans l’écriture n’a jamais été facile pour personne. Entre le début et la fin, de nombreux évènements se passent. Pourtant, avec de la persévérance et surtout de l’aide, je suis heureuse de vous présenter ce roman.

J’espère que vous aimerez le lire autant que j’ai aimé l’écrire !


LE CONTRAT


CHAPITRE 1
Soirée mouvementée

Après toutes ces années, je vais le revoir. J’ai eu écho que son entreprise recherchait une personne pour le poste de directeur marketing. Et je suis faite pour ce poste !

Ethan est un ancien camarade. Le fait qu’il soit le PDG de son entreprise m’arrange. Il me doit bien ce poste, après tous les devoirs de français que j’ai rédigés pour lui au lycée. Non ?

Il ne me forçait pas à le faire, non… Disons qu’il usait de ses atouts naturels pour y arriver. Et bien sûr, je parle de son charme (et rien d’autre, mauvaises langues !).

Je me souviens de ces moments comme si c’était hier.

 

Nous avions été placés l’un à côté de l’autre pour le cours de français. Mon cœur palpitait à chaque fois bien trop rapidement en sa présence. Il n’a jamais été méchant avec moi. Pas comme d’autres.

Il faut dire que j’étais assez timide à l’époque, rougissant facilement au moindre compliment, faisant bien marrer ces pauvres mecs.

Mais pas Ethan. Il en jouait sûrement pour que je sois plus facilement encline à l’aider, mais du moment qu’il me respectait, je ne disais rien. J’avais l’impression d’être vraiment moi-même avec lui.

Malheureusement, en dehors de ce cours, il m’ignorait totalement, retournant avec ses potes et se marrant sur je ne sais quel sujet. Cela me blessait au début, et puis j’avais appris à me contenter de ces quelques heures avec lui, sans en demander plus.

Et puis, un jour, peu avant la fin d’année, nous devions faire un projet de rédaction avec notre voisin de table, et donc avec Ethan. Je l’avais retrouvé chez lui.

J’étais tellement anxieuse. J’avais eu l’impression que lui aussi de son côté. Il n’avait pas arrêté de faire des blagues, sûrement pour masquer l’ambiance gênante. Nous avions finalement beaucoup ri, cette complicité facilitant le travail en équipe et nous permettant de le boucler très rapidement. Je n’étais pourtant pas rentrée immédiatement. Nous en avions profité pour beaucoup discuter. Une chose en entraînant une autre, étant assis au sol l’un collé à l’autre, Ethan m’avait embrassée. Il s’était penché presque timidement vers moi pour poser ses lèvres sur les miennes.

Mon premier baiser.

J’y avais mis fin, rapidement, quand je m’étais souvenu qu’il avait une copine, Agathe à l’époque. J’étais honteuse. Je m’étais levée pour partir, presque en courant.

Après ça, il ne m’avait plus parlé, ni même adressé un regard. Puis, les choses avaient fini par se tasser… Nous avions chacun repris le cours de notre vie. Je n’ai jamais parlé de ce baiser à quiconque, et lui, avait continué son histoire avec sa copine.

 

Ce soir, c’est mon soir pour atteindre la gloire. Pour l’occasion, j’ai opté pour une robe noire moulante arrivant aux genoux, dévoilant légèrement mon décolleté. Je l’ai prise pour son élégance sans tomber dans le vulgaire. Je ne le veux pas dans mon lit… Quoique.

 

Non, non et non ! Je ne vais pas retomber dans mes vieux travers ce soir. Le poste avant tout.

Allez, c’est parti !

 

Le taxi vient d’arriver devant la grande tour où se déroule la soirée. J’avance d’une démarche assurée, essayant d’être la plus naturelle possible. Une fois arrivée devant les portes de verre, un gardien m’arrête.

– Votre invitation, Mademoiselle.

En lui adressant un sourire aguicheur, je lui tends le billet d’invitation que j’ai réussi à avoir. Mon amie Clara m’a bien facilité la tâche d’ailleurs. Pour une fois que ses talents en informatique pouvaient m’aider, je n’ai pas refusé.

– C’est bon, allez-y, me dit-il avec un air séducteur qui ne me fait aucun effet.

Je ne suis pas venue pour ça.

Le remerciant d’un clin d’œil, je franchis les portes et m’engouffre dans le premier ascenseur que je trouve. Rapidement, j’envoie un message à ma fabuleuse et talentueuse Clara.

 

De Chanel :

Le garde n’y a vu que du feu, merci, ma belle !

 

De Clara :

Va décrocher ce poste de directrice marketing maintenant ! Tu me racontes tout après !

 

Rangeant mon téléphone dans la pochette argentée qui me sert de sac, je remarque que plusieurs personnes, tout aussi bien habillées, m’ont rejointe dans la petite cabine. Je regarde les numéros défiler, avant d’enfin arriver au numéro vingt-trois.

Pas le temps de réfléchir, je suis déjà dans la fosse aux lions. Suivant la masse de personnes présente avec moi dans l’ascenseur, j’arrive dans une grande salle décorée pour l’occasion.

 

Je regarde autour de moi dans le but d’apercevoir le fameux Ethan Cooper, en vain. Décidant de ne pas attendre les mains vides, j’attrape une coupe de champagne présente sur le plateau d’un serveur qui passe près de moi.

 

– Puis-je vous offrir un verre ? me dit doucement une voix masculine derrière moi.

 

Me retournant pour faire face à la personne qui me parle, je trouve un homme d’une trentaine d’années avec un sourire Colgate plaqué au visage. Il est pas mal, avouons-le. Il m’adresse un clin d’œil séducteur.

Mais encore une fois, je ne suis pas là pour ça. Comment le faire partir ?

 

Soyons honnêtes, si je n’avais pas une mission bien précise, je pourrais me laisser tenter par les belles paroles vides qu’il meurt d’envie de me servir. Mais, malheureusement, ou heureusement, j’ai d’autres plans en tête.

Je lui montre ma coupe déjà en main pour lui signifier que je suis déjà servie. Et, sans plus en ajouter, je me retourne et pars me mettre dans un autre coin, espérant être plus tranquille et sans un Dom Juan à mes trousses qui ne chercherait qu’un plan pour sa nuit.

 

Un homme parle dans un micro sur l’estrade au fond de la salle nous annonçant l’arrivée de Monsieur Cooper, pour le discours tant attendu.

Personnellement, son speech ne m’intéresse pas le moins du monde.

 

Son entrée est digne des films hollywoodiens : applaudi de tous, sourire charmeur pour les femmes du premier rang et costume sur mesure.

Il n’a rien à envier à cet adolescent qu’il était au lycée. Son regard s’est néanmoins durci, mais sans lui enlever son charme. Bien au contraire. Ses cheveux bruns, assez courts, ont un effet décoiffé qui ne lui rajoute que plus d’attirance. Et ce ne sont pas les femmes toutes proches de lui qui diront le contraire.

Son arrivée me provoque un long frisson partant de la racine de mes longs cheveux blonds pour aller jusqu’à mes talons de dix centimètres. Je reste stupéfaite de sa beauté, la virilité qui se dégage de ce corps que je devine musclé.

Je respire un bon coup, essayant d’évacuer une bonne fois pour toutes l’attirance que j’éprouve pour lui. On n’est plus au lycée maintenant. Et puis, j’ai changé. Je ne suis plus la petite timide à lunettes qui lui disait « oui » à tout. Je veux ce poste, mais je ne veux pas me faire marcher sur les pieds non plus !

Lorsque son discours se termine, j’attends que la foule de personnes qui l’entoure se dissipe un peu. Voyant qu’il se dirige seul vers le buffet, je passe à l’action.

 

Roulant des hanches, je me rapproche de lui. Je suis étonnée de ce jeu d’actrice dont je suis capable. Mais il est nécessaire. Je mets toutes mes chances de mon côté, je ne suis pas stupide. Je sais que si j’étais venue avec la même dégaine qu’avant, lunettes et compagnie, il ne m’aurait pas écoutée une seule microseconde. Et en vingt-six ans d’existence, disons que j’ai bien observé et j’ai appris beaucoup de toutes ces nanas, parfois un peu nunuches, mais qui savent totalement faire preuve d’assurance face à la gent masculine.

Je dégage mes cheveux légèrement ondulés de mes épaules en passant ma main dans ma chevelure, pour me donner suffisamment de courage pour faire face à cet homme.

Sans que je ne m’y attende, il se retourne et me rentre dedans par la même occasion, renversant sa coupe de champagne sur ma robe neuve.

Baissant mon regard sur cette dernière, je constate qu’il n’y a pas trop de dégâts. Fait chier quand même, elle m’a coûté un bras…

– Veuillez m’excuser, je… se coupe-t-il lorsque nos regards se rencontrent. Ethan Cooper, lance-t-il en me tendant l’une de ses mains, tout en fronçant adorablement des sourcils.

Tant pis pour la robe après tout ! Au moins, il lance les présentations ! C’est parfait !

– Chanel Foster.

Tendant ma main à mon tour vers la sienne pour accompagner ma parole, je suis étonnée de voir qu’il la saisit pour y déposer tendrement ses lèvres.

Mon Dieu, j’ai chaud ! Qui a augmenté le chauffage ?

Il remarque que son geste m’a perturbée et plisse les yeux malicieusement, mais ne lâche pas ma main pour autant. Son regard me transperce. J’ai la sensation une brève seconde qu’il me reconnaît, d’autant plus que je me suis présentée. Malheureusement pour moi, il ne laisse absolument rien paraître.

– Suivez-moi.

Ne me laissant pas le temps de lui répondre, il nous fait passer à travers toute la salle pour arriver dans une pièce plus petite, où nous finissons notre chemin.

Lorsqu’il me rend ma main, un vide se fait déjà ressentir.

– Que puis-je faire pour me faire pardonner de vous avoir renversé mon verre sur votre délicieuse robe ? me demande-t-il en ancrant son regard viril dans le mien après m’avoir reluquée de bas en haut.

 

Puisque tu le demandes si gentiment !

 

Faisant abstraction de sa remarque sur ma tenue, je me lance dans le discours que j’ai préparé bien avant de franchir les portes en verre en bas de l’immeuble.

– J’ai bien une petite idée, en réalité. Je… commencé-je timidement.

Je n’ai pas le temps de dire un traître mot de plus, que ses lèvres me surprennent en se jetant sur les miennes, me faisant immédiatement frissonner.

Mais qu’est-ce que…

L’une de ses mains se pose sur l’arrière de ma nuque et exerce une pression pour intensifier encore plus ce fabuleux baiser.

C’est moi qui viens de penser ça ?!

Emportée par le flot de passion qu’il me donne à travers son geste, je perds toute volonté de parler et lui rends avec d’autant plus d’envie son baiser, me laissant complètement aller pour l’une des premières fois de ma vie. Je ne sais plus ce qui se passe autour de nous. Je sens seulement sa bouche savoureuse qui vient mordre ma lèvre du bas avant d’y passer sa langue.

Le moment est tellement intense. Je n’ai jamais vécu de baiser aussi puissant. Même notre premier baiser était bien différent, beaucoup plus chaste. Mon corps brûle de désir contre le sien. Rapidement, tous mes sentiments d’adolescente me reviennent en mémoire et explosent en moi. J’ai autant envie de ce baiser que lui.

 

Je me laisse emporter par l’instant, profitant de ce que je voulais il y a des années maintenant, mais reprends mes esprits lorsque je sens ses mains chercher à remonter ma robe. Tout va trop vite.

Je mets fin à cette étreinte qui n’aurait jamais dû avoir lieu. Et merde…

 

– Ce n’est pas ce que je voulais… Enfin, c’était bien, mais… J’aimerais que vous m’engagiez en tant que directrice marketing, dis-je en parlant très rapidement, les yeux baissés au sol.

Je me suis jetée à l’eau, oubliant toutes les belles paroles que j’avais préparées pour mettre en forme ma demande et non la balancer comme ça.

 

Il est d’abord surpris de la tournure que prend la situation, puisque je le vois froncer les sourcils, avant de se racler la gorge et de remettre son costume comme il faut, pendant que je fais de même avec ma robe et mes cheveux. J’ai l’impression de nous revoir, lui et moi nous abandonnant à un baiser auquel je mets fin, encore.

– Vous… Quoi ? Pourquoi je vous donnerais un tel poste alors que je ne vous connais pas ? dit-il en serrant la mâchoire et en me fusillant du regard.

– En réalité, on se connaît ! lui dis-je précipitamment.  Du moins, on s’est connus. Tu te souviens, en cours de français au lycée ? dis-je en le voyant serrer la mâchoire durement. On était à côté une année. Je pensais que tu m’aurais reconnue, après tout on était un peu proche… laissé-je tomber, déçue de devoir lui rappeler mon existence alors que de mon côté, je ne l’ai jamais oublié. Je me suis dit, que du coup…

Mon regard se baisse sur le sol, me rendant compte de la stupidité évidente de ma demande et je ne prends pas la peine de terminer ma phrase. Mais il se permet de la finir pour moi.

– Je vois très bien qui tu es.

– Ah bon ?

 

Je me rends compte seulement maintenant à quel point c’était vraiment idiot et déplacé de venir ici pour le voir. J’aurais sûrement eu plus de chance pour ce poste si j’avais postulé comme tous les autres. Mais en réalité, je manque cruellement de confiance en moi niveau professionnel, j’avais l’impression que c’était le seul moyen pour moi de l’obtenir.

J’ai déjà passé des entretiens, mais ma timidité a toujours été un frein insurmontable. Pourtant, c’est le job de mes rêves. Cela me blesse beaucoup de ne pas avoir réussi jusque-là et d’enchaîner des boulots sans lendemain. Il est impossible pour moi d’abandonner mes rêves. Je ne le peux tout simplement pas, je ne veux faire que du marketing. Sur le coup du désespoir, et suite à la fin de mon contrat intérimaire, j’ai pensé à lui et je me suis lancée dans ce plan foireux…

N’osant affronter son regard supérieur sur moi plus longtemps, je tourne les talons.

J’ai été prise d’une trop grande ambition sur ce coup-là.

 

– C’est d’accord, lâche-t-il.

Mon cœur rate un battement. Mon avancée se stoppe net. Je ne suis pas sûre d’avoir réellement compris ce qu’il vient de dire.

– Vraiment ?

Immédiatement, je retourne à la place où j’étais avant de me diriger vers la sortie.

Je sais que le grand sourire idiot que je dois afficher sur mon visage ne m’aide pas, mais il est sorti tout seul, ok ? J’ai trop été prise de court pour tenter de le retenir.

Voyant qu’il manque cruellement de joie face à moi, je reprends mon sérieux et tente d’effacer ce piteux sourire scotché sur mon visage.

 

– À une condition.

C’était trop beau pour être vrai…

 

– Je t’écoute.

Je me permets de le tutoyer malgré le fait qu’il puisse devenir mon patron. L’ayant connu, le vouvoiement ne me semble pas de mise.

 

– Deviens mon assistante jour et nuit pendant six mois, et le poste est à toi, ajoute-t-il en adoptant un regard de défi.

– Je dois être ton assistante pendant six mois et le poste est à moi ? je répète.

Il hoche de la tête, sans se départir de son regard troublant durement ancré dans le mien.

– Très bien, j’accepte.

Je n’ai pas tardé à répondre, sûre de moi pour une fois. Je suis prête à beaucoup de choses pour enfin avoir le poste de mes rêves, être assistante en fait partie. Je ne compte pas user de mon corps pour avoir plus, mais bien lui montrer toutes mes compétences, reléguant ma timidité au placard.

Dans six mois, le poste de directrice marketing sera à moi. Cela va être un jeu d’enfant, non ?


CHAPITRE 2
L’assistante

Les pieds engourdis à cause de ces maudits talons hauts, je suis enfin de nouveau chez moi. Je n’ai pas cherché à rester plus longtemps après qu’il m’a proposé le contrat. J’ai eu ce que je voulais – ou du moins presque – alors ça ne servait à rien de faire semblant. Et puis, ça n’a jamais vraiment été mon truc ce genre de soirée mondaine. Tout est trop guindé et superficiel.

 

Une tornade brune me tombe dessus dès que j’arrive dans le salon. Clara.

 

– Raconte-moi tout !

– Tu es encore debout, pourtant il est tard, dis-je lorsqu’elle s’écarte de moi.

– Ne change pas de sujet ma vieille ! Assieds-toi et déballe l’histoire, histoire que je ne sois pas restée chez toi pour rien.

 

Elle m’entraîne à sa suite vers le canapé pour que je lui raconte ma soirée comme elle le souhaite tant. Clara est une rêveuse. Elle fait partie de ces gens qui pensent que le prince charmant existe. Je n’ai jamais osé vraiment la contredire. Si elle parvient à rêver sur ce sujet-là, tant mieux pour elle. Ce n’est pas mon cas.

 

– Il m’a proposé le poste d’assistante. Mais…

Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase que déjà cette femme pleine d’énergie prend le relais.

– Assistante ? C’est quoi ce délire ? Tu pars pour avoir le poste de directrice marketing et tu reviens avec un simple poste d’assistante ? J’ai loupé une étape, je crois… prononce-t-elle perdue dans ses pensées, cherchant le passage qu’elle aurait manqué.

Clara dans toute sa splendeur…

 

– Si tu me laissais parler, tu comprendrais tout de suite mieux.

– Tu as raison, mais tu me connais. Excuse-moi, me dit-elle avec son regard de chat mielleux, m’empêchant, malgré toute la volonté du monde, de lui en vouloir.

Je suis faible face à ma meilleure amie, je l’avoue.

 

– J’aurai le poste de mes rêves dans six mois.

– Comment ça dans six mois ? recommence-t-elle. Oh je l’ai refait ! Désolée, vas-y je me tais, mime-t-elle en fermant sa bouche avec une clé avant de la jeter par-dessus son épaule.

– Je disais donc que je l’aurai dans six mois. Il m’a proposé un contrat d’assistante avant. Si je réussis à tenir et à faire le boulot correctement, alors le poste est à moi. Ça va être facile.

Je hausse les épaules pour accompagner mes dires, comme pour me convaincre. Un petit sourire franchit la barrière de mes lèvres pour tenter de l’emmener dans un minimum d’euphorie avec moi.

– Tu ne trouves pas ça bizarre qu’il veuille que tu sois son assistante avant ?

– Il veut sûrement s’assurer de mes compétences.

 

Je soupire et dévie mon regard sur autre chose que le regard perçant de Clara. Je sens qu’elle me dévisage dans le but de comprendre. Mais il n’y a rien à comprendre justement.

– Mais les deux jobs n’ont rien en commun, tu le sais autant que moi ! s’exclame-t-elle. Il veut t’avoir près de lui ou quoi ?

Mes joues prennent subitement une teinte rosée. Les souvenirs du baiser que nous avons échangé me reviennent en mémoire. Même si ça n’aurait jamais dû avoir lieu, c’était fabuleux.

Si je le pouvais, je me claquerais mentalement pour avoir eu cette pensée absurde. Il faut que nous restions professionnels.

 

– Toi, tu me caches quelque chose… chuchote-t-elle en se rapprochant de moi, espérant que je lui dévoile mon secret.

Elle me connaît par cœur et sait comment me faire craquer. Je n’ai, jusqu’à aujourd’hui, jamais résisté à son regard perçant.

– Disons qu’au début, on s’est mal compris…

– C’est-à-dire ? m’incite-t-elle à continuer.

– On s’est embrassés. Mais ce n’est pas important.

– Pas important ? hurle-t-elle en se rapprochant encore plus de moi et en essayant de capter mon regard.

– Clara ! Il est 1h du matin passé, tu vas réveiller tous les voisins !

– Mais on s’en fout des voisins Chan ! Les détails, je veux les détails !

Elle se met presque à sauter sur le canapé tellement son enthousiasme est grand. Bizarrement, elle l’était beaucoup moins il y a deux minutes.

Il faut dire que depuis des mois, ma seule source de divertissement était Clara, et à elle toute seule, c’est déjà pas mal, croyez-moi !

– C’était… bien.

– Seulement bien ? s’étonne-t-elle, avec une moue déçue plaquée sur son visage.

– Non, en fait c’était fabuleux…

Je me laisse emporter par ces souvenirs, rêveuse de ce moment qui s’est déroulé il y a moins de deux heures.

Les éclats de joie de Clara ont failli me briser les tympans cette nuit-là…

 

***

 

Lundi. Je n’ai jamais aimé ce jour, et je pense que je vais encore moins apprécier celui-là. C’est mon premier jour aujourd’hui en tant qu’assistante. Je me suis documentée toute la fin du week-end pour savoir ce que je risque d’avoir à faire afin de m’y préparer au mieux.

Voulant montrer ma détermination et mon sérieux, j’ai opté pour une jupe cintrée, qui m’arrive jusqu’aux genoux, en cuir noir, avec un chemisier blanc. Même si j’ai connu plus jeune le patron, je ne pense pas qu’il fera du favoritisme pour moi. Bien au contraire.

Je souffle un bon coup, mettant mon stress de côté, et franchis les immenses portes du hall d’entrée. Je me dirige vers la réception pour qu’on me conduise vers Ethan. La jeune minette blonde au bonnet D de la réception me lance un regard hautain avant de me lancer :

– Oui ? 

– Bonjour, je dois voir Monsieur Cooper. 

Levant les sourcils, signe de sa surprise, elle me regarde, décontenancée. Je suis sûre que cette nana rêverait de le voir elle aussi. Mais non ! C’est moi !

Je stoppe mes pensées quand je me rends compte à quel point elles sont possessives alors qu’il est question de mon patron. Il faut vraiment que je calme mes hormones, cela ne me ressemble pas.

 

– Seizième étage, lâche-t-elle sans abandonner son air supérieur, menton relevé, qui m’agace fortement.

Ne cherchant pas plus de sa part, je tourne les talons direction les ascenseurs. À cette heure-ci, ils sont tous blindés. Je me fraie un chemin et attends que le numéro de mon étage s’affiche. C’est après un moment qui m’a paru extrêmement long que j’arrive enfin à celui-ci. Je suis d’ailleurs la seule à m’y rendre, les autres étant tous descendus avant.

 

A peine les portes de la cabine franchies, une tornade brune aux cheveux mi-longs lisses me surprend m’arrachant un petit cri de peur.

– Bonjour Chanel ! Je m’appelle Emma. Je suis là pour te conduire à ton nouveau bureau, suis moi.

Cette femme à l’air d’être une boule d’énergie et de joie. On sent comme une sorte de positivité qui émane d’elle. J’adore.

 

Ouvrant une porte, elle s’engouffre à l’intérieur, m’incitant à la suivre.

– Voilà ton bureau. La porte sur la droite mène directement au bureau de Monsieur Cooper. Tu as des questions ? 

Cette fille parle à une vitesse hallucinante ! Je suis épuisée rien qu’à la voir avec tant d’énergie. Il existe vraiment des personnes comme ça ? Ce n’est pas un mythe alors ?

Moi qui pensais que tout le monde avait la flemme de se lever le lundi…

 

– Hum non, c’est parfait. Merci, dis-je décontenancée par la vue que m’offrent les baies vitrées juste à côté de mon bureau en verre.

Elle semble s’en rendre compte puisque je l’entends dire :

– Belle vue n’est-ce pas ? J’aimerais bien avoir la même ! rigole-t-elle en s’approchant de la fenêtre.

– Je ne m’attendais pas à ça. Je voyais plutôt une petite pièce sombre.

– Crois-moi, avec le boulot que tu vas devoir faire, tu mérites bien ce grand espace.

– Comment ça ?

Elle m’inquiète là. Je ne sais vraiment pas ce qui m’attend et le peu de choses qu’elle me dit ne me rassure pas le moins du monde.

Bizarrement, avec son commentaire, je réalise qu’il ne doit pas être un patron cool. Je crois même qu’il va m’en faire baver. Moi qui pensais que cela ne serait pas trop dur… Je me suis bien bernée de douces illusions.

 

– Disons qu’il n’aime pas qu’on mélange travail et amusement. Il est un patron exigeant, quand on y pense. Mais tu verras, on ne le voit pas souvent… Enfin toi, si, finit-elle semblant regretter immédiatement ses mots, probablement consciente du stress qu’elle me rajoute.

– Super…

Je regarde autour de moi, déjà paniquée à l’idée du travail qui m’attend et sûrement de la pression constante qui va avec.

– Dis-moi, tu ne connais personne ici ? Non bien sûr, vu que c’est ton premier jour aujourd’hui. Ça te dit de manger avec moi ce midi ? Je connais un petit resto sympa qui sert vite.

 

Cette Emma s’entendrait parfaitement avec Clara. On n’a pas le temps d’ouvrir la bouche, qu’elles ont déjà répondu et décidé à notre place !

 

– Oui, merci, dis-je même si j’avais l’impression avec son regard braqué sur moi accompagné de son sourire, que je n’avais pas trop le choix.

– Bon, je te laisse maintenant ! s’exclame-t-elle en se dirigeant vers la porte de mon bureau.

– Attends ! Monsieur Cooper est-il là ?

– Tu es impatiente de le voir, c’est ça ? clame-t-elle en affichant un sourire encore plus grand.

Je suis étonnée par sa question. Déstabilisée, je ne réponds pas tout de suite, perdue à chercher les bons mots.

Je ne veux pas que l’on soit au courant que je connaissais le patron plus jeune, même si nous n’étions pas vraiment amis. Au travail, les cancans vont vite, et je ne veux pas en faire partie.

– C’est… pour mon contrat.

Je bafouille comme une adolescente, mais elle enchaîne d’un geste de la main.

– Ne t’inquiète pas, il va venir te voir dans quelques minutes, déclare-t-elle en m’accordant un clin d’œil.

Sans ajouter un mot de plus, elle franchit le seuil de mon bureau, fermant la porte derrière elle, et disparaît.

 

M’installant sur mon siège – hyper confortable au passage – je suis surprise par le son d’une porte s’ouvrant brusquement.

– Chanel Foster, ravie de te revoir, lance une voix masculine dans mon dos que je reconnais immédiatement et qui me fait instantanément rater un battement de cœur.

 

Ethan.


CHAPITRE 3
Le contrat

Entendre sa voix bloque mon geste. Les souvenirs de la soirée et du baiser que nous avons échangé me reviennent en mémoire sans que je ne puisse le contrôler. Instantanément, je me remémore ses mains sur ma nuque et sur mes cuisses. J'ai l'impression que son entrée a fait augmenter la température de l'air ambiant. C’est fou l’effet qu’une pauvre phrase peut avoir sur vous.

Je me retourne et le salue à mon tour, la plus neutre et professionnelle possible.

– Bonjour Monsieur Cooper.

Interloqué, ses sourcils se lèvent et un sourire en coin se dessine, rieur.

– Je t'ai apporté ton contrat. À l'intérieur se trouve la clause stipulant que le poste est à toi dans six mois, affirme-t-il en me tendant la pile de feuilles blanches.

– Très bien, merci. Je vais le lire et je vous l'apporte sur votre bureau une fois signé.

J’accentue mes propos en tendant les mains vers le dossier pour l’attraper et le dépose sur mon bureau.

Contrairement à ce que je pensais, il reste à sa place et continue de me dévisager avec son air moqueur. Gênée par ses yeux déstabilisants, je bafouille quelques mots :

– Je... Oui ?... Enfin, que voulez-vous que je fasse ?

 

Tel un prédateur, il marche nonchalamment vers moi, me faisant reculer jusqu'à être bloquée par mon nouveau bureau.

– Alors comme ça, on me vouvoie maintenant ? Si je me souviens bien ce n'était pas pareil la dernière fois... murmure-t-il à mon oreille.

Mon corps est en ébullition. Il est beaucoup trop proche de moi, ce qui a pour conséquence l'accélération fulgurante des battements de mon pauvre petit cœur. L'une de ses mains vient toucher une mèche de mes cheveux.

Est-ce normal qu'un patron fasse cela ?

Je ne crois pas.

J'aimerais le repousser une nouvelle fois et l'éloigner, mais mon corps ne réagit pas. J'étais faible étant jeune face à ses beaux yeux, et je constate que c'est encore le cas aujourd'hui.

Son corps se rapproche encore plus du mien, comme pour le tester, jusqu'à y exercer une pression. Vue de l'extérieur, la situation est très ambiguë.

Quoique, de ma place, ça l'est encore plus. Mais à quoi il joue ?

 

– C'était une erreur. Vous êtes mon patron maintenant et j'ai pris trop de familiarités ce soir-là, veuillez m'en excuser, rétorqué-je finalement en le repoussant de mes mains sur son torse.

 

Je peux sentir sa magnifique sculpture sous mes doigts. Il se recule, mais pas suffisamment à mon goût.

– Une erreur ? demande-t-il sans retirer de son visage son air moqueur qui m'agace de plus en plus.

J'ai l'impression, avec la tête qu'il fait, que je me fourvoie totalement. Pourtant il est mon patron, et gardera cet unique statut.

– Exactement.

 

S'avançant de nouveau vers moi, il approche son visage vers mon oreille. Son souffle frappe délicieusement contre ma peau, et me met dans tous mes états.

– Alors c'était une magnifique erreur... murmure-t-il avant de se diriger vers mon cou et d'y déposer un baiser.

Je réussis à retenir de justesse un gémissement qui menace de sortir de ma bouche. Ma respiration s'accélère et je sens que la sienne aussi. Nous sommes tous les deux en émoi. Et je dois dire que je suis fière de rendre un homme comme lui, viril et à couper le souffle, dans un état d'excitation pareil.

Il finit par se décaler et repartir de là où il est venu, sans lâcher son regard du mien. Le visage rieur a cédé la place à celui de l'homme dominant et séducteur, fier de l'effet qu’il a sur moi.

 

Lorsque la porte se referme, je mets quelques secondes à reprendre mes esprits. Vient-il de dire qu'il avait aimé – peut-être autant que moi – notre baiser ?

Je sais que je ne devrais même pas y penser, mais c'est plus fort que moi. En plus, il a continué à me tutoyer. Et malgré moi, j'en suis heureuse.

Je m'étais promis de ne pas me laisser avoir par lui, mais je sens que cela risque d'être plus difficile que je ne l'avais pensé.

 

***

 

Je lis et relis le contrat depuis plus d'une heure maintenant. Je n'ai jamais été secrétaire avant, mais il me semble que certaines clauses n'ont pas leur place ici.

Je me lève d'un mouvement rapide de ma chaise, attrape le contrat d'une main et pars frapper à la porte adjacente entre nos deux bureaux pour en avoir le cœur net. Un simple « entrez » résonne. J'actionne la poignée et vais m'asseoir sur un siège en face de son bureau, déterminée à éclaircir ce contrat une bonne fois pour toutes.

 

Voyant le contrat dans mes mains, il lance :

– Ça y est, tu l'as signé ?

– Non, mais c'est pour ça que je viens vous voir. J'aimerais que l'on discute de certaines clauses du contrat que je ne comprends pas, lui demandé-je précipitamment en gardant le vouvoiement et en instaurant ainsi un minimum de distance professionnelle entre nous.

Comme s'il s'attendait à ma réplique, il arbore un sourire et non un visage étonné comme je l'aurais pensé. M'incitant à parler avec un geste de la main, je prends la parole.

– Il est dit, je cite : « Mademoiselle Foster s'engage à être disponible jour et nuit ». Mes horaires ne sont donc pas définis ?

– Tu commences tous les matins à 8h30 précises et finis à 17h. Seulement, si quelque chose mérite ta présence, tu dois alors rester.

– Comme ? enchéris-je.

– Pour un dossier, par exemple, si je l'exige alors tu restes.

– Si vous l'exigez, vraiment ? 

Je ne peux m’empêcher de rire bêtement face à son sérieux.

– Exactement Chanel, confirme-t-il, me perturbant et m'enlevant tout sarcasme à l’énoncé de mon prénom. Mais tu seras normalement prévenue à l’avance si c’est ça qui t’inquiète.

Étant décontenancée, quelques secondes passent avant que je ne me reprenne. Son regard posé sur moi est perçant et terriblement sexy. Je baisse mon attention sur le contrat pour me souvenir de ce que je comptais lui dire en venant ici.

– Très bien. Une autre clause, qui ressemble à celle d'avant, a retenu mon attention : « Mademoiselle Foster doit faire tout ce que Monsieur Ethan Cooper demandera, sans émettre de contestation. » Qu'est-ce que c'est que ça ?

– Je ne tiens pas à avoir des employés qui me contredisent, tranche-t-il. Et d’ailleurs, il est précisé que c’est dans le cadre de tes fonctions uniquement.

– Si c'est pour cela, alors je comprends. Passons à la troisième : « si Mademoiselle Foster souhaite démissionner avant la fin du contrat qui est de six mois, alors elle se doit de rendre, en plus de sa lettre de démission, un écrit de soixante pages minimum en expliquant les raisons et le remettre en main propre à Monsieur Cooper. ». Soixante pages, sérieusement ?

– Si tu veux en faire plus, libre à toi bien entendu.

– Non merci, mais pourquoi autant ?

– Je serai sûr à ce moment-là que la démission sera bien réfléchie.

Je suis étonnée du sérieux qu'il emploie et de la vitesse à laquelle il me répond. C'est comme s'il s'était préparé à ce que je lui pose ces questions.

– C'est sûr qu'après avoir écrit toutes ces pages, la décision est mûrement réfléchie, je marmonne, plus pour moi-même.

Malheureusement pour moi, ma phrase, qui se voulait discrète, ne l'était pas vraiment puisqu'il finit par rire légèrement, signe qu'il a entendu mes propos. Embarrassée, je signe les deux exemplaires du contrat en lui prenant un stylo présent sur son bureau. Je lui tends l’un des deux et ne perds pas de temps pour retourner vers mon bureau avec l’exemplaire me revenant.

 

– Une bonne chose de faite, entends-je avant que je ne ferme la porte.

Je ne cherche pas à savoir pourquoi il a dit ça et pars m'asseoir. Je récupère le premier dossier qui se trouve sur mon bureau. Je ne sais pas quand cette pile est arrivée, mais j'ai du boulot.

 

***

 

Il est midi trente lorsque l'on frappe à ma porte. La petite tête d'Emma apparaît, m'arrachant un sourire.

– On va manger, ma belle ? annonce-t-elle directement, en s'approchant de moi. 

Je n'ai pas vu le temps passer, trop concentrée sur ces dossiers. Et au vu de la hauteur de la pile qu’il me reste, ce ne sera pas de tout repos après le déjeuner. Alors que je m’apprête à lui répondre que j’arrive, la seconde porte s'ouvre à la volée.

C'est l’une de ses habitudes de les ouvrir aussi brutalement ? Un jour, je vais avoir une crise cardiaque !

– Tiens, bonjour, Mademoiselle Green. Chanel, dans mon bureau.

Voyant que mon regard bouge entre lui et Emma, embarrassée qu'il m'ait appelée par mon prénom alors qu'il ne l'a pas fait pour Emma, il ajoute durement :

– Tout de suite.

 

Partant sans m'attendre, il laisse la porte ouverte. Je me lève et m'approche d'Emma.

– Désolée, une prochaine fois ?

– Pas de soucis, ne t'inquiète pas.

Elle se rapproche de moi et chuchote de manière à ce que je sois la seule à entendre :

– Va rejoindre le patron avant qu'il ne s'énerve, Chanel, termine-t-elle en insistant bien sur mon prénom comme Ethan, me faisant comprendre qu'elle souhaite être au courant de cette histoire.

Même si je ne la connais pas, je me sens à l’aise avec elle. C'est d'ailleurs un rire franc qui sort de ma bouche lorsque je la vois sortir en faisant l'idiote.

 

Je me rends dans le bureau de mon patron et ferme machinalement la porte derrière moi.

– Vous avez besoin de quelque chose, Monsieur Cooper ?

Relevant les yeux vers moi lorsqu'il entend son nom et arquant un sourcil d'étonnement, il me répond :

– J'ai commandé à manger. Tu restes ici à midi.

– J-je... Pourquoi ?

– Parce que je l'ai décidé ainsi. Tu as du travail.

– Bien patron, je crache, mécontente qu'il me force à rester au travail lors de ma pause, le premier jour qui plus est.

Ça commence bien, dites-moi...

Je souffle, lui montrant mon agacement, et pars retourner à ma place initiale, claquant la porte sur mon passage.

 

Il se permet de me souffler des mots inappropriés pour un patron à son employée, à mon oreille qui plus est, alors je peux bien m'énerver et claquer des portes. Puisque Monsieur le Patron l'exige, je me replonge dans mon travail.


CHAPITRE 4
Collaboration difficile

Je n’en peux plus. Il ne cesse de me donner de plus en plus de dossiers à traiter de jour en jour. C’est impossible de tout faire en une journée. Il en est parfaitement conscient. J’ai l’impression qu’il veut faire de ma vie un véritable enfer. Je ne sais jamais à quelle heure je vais pouvoir finir. Hier encore, alors qu’on était un vendredi soir, il m’a obligée à rester pour terminer tous les dossiers. Je suis partie à vingt-deux heures passées. Et bien sûr je n’ai pas été prévenue à l’avance comme il me l’avait dit. 

Cela commence clairement à me taper sur le système.

Pauvre Emma qui ne cesse de me proposer de venir manger avec elle. Je suis à chaque fois forcée de décliner pour un dossier, encore et toujours.

Alors certes, il me commande tout le temps mon repas, s’excuse et prétexte que le dossier est important, mais cela commence à être compliqué d’être isolée de tous les autres employés. Il n’est peut-être pas dur dans ses paroles, mais son ton me prouve chaque fois, sans exception, que je ne dois pas discuter, et me mettre au boulot.

 

Hier soir, j'ai envoyé un message à Emma pour l’inviter ce midi au restaurant où elle souhaitait m’emmener depuis un moment. Elle a accepté directement, sans rechigner.

Mais encore une fois, Ethan a changé mes plans. Il m’a envoyé un e-mail quelques minutes après que j’aie échangé avec elle, pour me dire que je devais impérativement venir travailler aujourd’hui. 

Un samedi.

Ce n’est pas dans mon contrat de travail de venir d’autres jours que ceux de la semaine. Je peux finir plus tard, c’est malheureusement stipulé dessus, mais les samedis, non.

Je viens uniquement pour l’image. Je ne dois pas oublier le poste à la clé qui m’a été promis. Ethan restera mon patron, même dans ce nouveau job tant convoité. Alors je vais bosser et faire ces foutus dossiers aujourd’hui. Mais à la pause du déjeuner, il ne faudra pas qu’il compte sur moi.

Lorsque je rentre dans mon bureau, la vue de la pile de papiers posée sur le coin d’une petite table me démoralise. Être assistante, ce n’est vraiment pas mon dada.

Je laisse tomber mon sac au pied du porte-manteau à côté de la porte. Je souffle un bon coup mon désespoir. Quand il faut se mettre au boulot…

 

***

 

Cela doit faire déjà deux bonnes heures que je planche sur un dossier, n’arrivant pas à trouver une information sur la société en question, même après avoir épluché toutes les feuilles et données disponibles d’internet.

D’un pas décidé, je me dirige vers la porte adjacente. J’approche pour actionner la poignée, mais me stoppe lorsque je distingue une conversation.

 

– Déjà trois semaines qu’elle est là, et elle n’a toujours pas démissionné ? Elle doit y tenir à ce poste mon vieux, s’exclame une voix d’homme.

Alors comme ça, on parle de moi… Je suis intéressée de découvrir la suite. La curiosité est un vilain défaut, je sais. Mais c'est plus fort que moi !

– Ouais, grogne une autre voix que je reconnais comme étant celle de ce très cher Ethan.

– Mais il y a un truc que je ne comprends pas. T’as vraiment besoin de la séquestrer pour arriver à tes fins ? ricane le premier homme.

– Je ne la séquestre pas ! Je ne veux juste pas qu’elle sympathise. On est là pour bosser !

– Arrête, on me la fait pas à moi, mon pote. D’ailleurs ça avance ? rigole encore plus fort l’homme.

J’aimerais bien comprendre moi aussi pourquoi il me force à travailler comme une malade.

– Tu ne veux pas te la taper comme toutes les autres ? reprend plus discrètement l’inconnu.

Mon souffle se coupe lorsque je vois la tournure que prend la conversation. J'en avais oublié, que même adolescent, toutes les filles le voulaient, moi y compris. Et croyez-moi, il était le tombeur de ces dames. Des yeux doux par ci, un sourire charmeur par-là, et leurs culottes étaient déjà toutes mouillées.

– Lâche-moi, Marc ! Les premières fois que tu la vois, elle est canon, mais moi, plus je la vois, plus je me souviens de la gamine affreuse qu’elle était au lycée. Et je peux te dire qu’après ça, aucune idée perverse ne me vient en tête ! crache-t-il.

Une boule se forme dans mon estomac, rendant ma respiration difficile. Lorsqu’il m’avait embrassée au lycée, je pensais qu’il m’appréciait – au moins un minimum –, mais je me trompais lourdement. Et depuis que je travaille pour lui, j’ai mal interprété tous les repas qu’il m’a commandés, croyant comme une idiote qu’il ne voulait pas que je quitte le bureau. Mais pour une autre raison que celle qu’il a énoncée. Non, moi je pensais, comme « la gamine affreuse » que j’étais, qu’il voulait me garder près de lui. Comme avant.

Je ne me suis pas rendu compte que je pensais ça, jusqu’à cette conversation que je viens d’épier. J’étais beaucoup trop occupée à vouloir bien faire pour cette gueule d’ange. Mais là, je n’ai qu’une seule envie : la réduire en miettes.

 

Je retourne d’un pas pressé vers mon bureau, jette le dossier que je tenais dans mes mains sur le bureau, attrape mon sac et mon manteau. Rapidement, je retourne vers la porte, et sans frapper, je l’ouvre.

– Je m’en vais. Je n’ai pas fini un seul des dossiers, mais je suis sûre qu’une de tes anciennes assistantes sera ravie de revenir, dis-je en oubliant de le vouvoyer, trop en colère pour y faire attention. Monsieur, reprends-je, accompagné d’un signe de tête poli.

 

Tout comme Ethan, Marc est brun, mais rasé de près. Son regard est encore plus perçant que celui de mon patron et un brin plus… menaçant. Son costume est impeccable et très professionnel, contrairement aux paroles qu’il a lancées sur moi.

C’en est presque perturbant.

– Une minute, tu oublies que tu as signé un contrat t’engageant à effectuer tes tâches en temps et en heure, Chanel.

Arborant un grand sourire des plus hypocrites, je sors de mon sac la copie que j’ai gardée de mon contrat de travail. Ne me demandez pas pourquoi je l’avais avec moi ce jour-là. Le hasard fait bien les choses parfois.

Avançant vers lui d’un pas assuré, je le jette sur son bureau.

– Rien ne me force à rester ici.

– Bien sûr que si ! Et tu le sais parfaitement ! crie-t-il en perdant un peu son sang-froid, étonnant Marc, qui ne devait pas s’attendre à cette réaction.

– À aucun moment, le contrat ne parle d’un éventuel jour de travail le samedi. Ni le dimanche d’ailleurs. Lis-le si tu ne me crois pas, « mon pote », lui dis-je plus calmement.

La fin de ma phrase les fait devenir blancs, tous les deux. Ils ont enfin compris que j’avais entendu leur conversation à mon sujet.

 

Me détournant, je sors du bureau par la porte d’entrée, la claquant après mon passage.

Une phrase de Marc résonne faiblement à travers les murs.

– J’adore cette nana !

Un petit rire franchit la barrière de mes lèvres. Je n’en reviens pas de ce que je viens de faire… L’adrénaline coule dans mes veines, me donnant un bon coup de fouet.

 

***

 

Je pars de cette tour de malheur et marche dans les rues de la ville, sans but précis. Ses paroles m’ont blessée et ont écrasé tous les rêves que j’avais le concernant étant lycéenne. D’un côté, c’est un mal pour un bien. Je peux maintenant me concentrer à fond sur mon projet, et ne pas me laisser détourner par ses beaux yeux. Du moins, j’ai beaucoup plus de conviction aujourd’hui.

Je regarde ma montre et constate qu’il est bientôt l’heure de retrouver ma charmante collègue Emma. J’appelle un taxi en levant la main et me rends à l’adresse qu’elle m’a donnée dans la matinée par message.

 

Une fois sur place, je repère vite sa silhouette. Elle me fait signe de la main et m’adresse un grand sourire, que je m’empresse de lui rendre.

Arrivée à sa hauteur, elle se lève de sa chaise et me prend dans ses bras.

Je ne m’y attendais vraiment pas ! Je ne suis pas du genre tactile…

– Salut beauté ! Enfin, on se le fait, ce resto !

– J’aurais dû accepter plus tôt effectivement.

– Comment ça ?

– C’est une longue histoire… Et puis, on a plein d’autres choses à se dire ! lui dis-je en m’asseyant et en lui faisant un clin d’œil complice.


CHAPITRE 5
Moment entre filles

Définitivement, j’adore cette Emma ! Nous avons passé tout le repas du midi à papoter, sans s’arrêter. C’est tellement facile de lui parler en même temps, et puis sa ressemblance de caractère avec Clara aide aussi. On n’a presque parlé que d’elle ! Mais bon, j’avoue que cela ne m’a pas dérangée plus que ça, vu qu’à l’inverse, je ne raconte pas ma vie au premier abord.

Je sais maintenant qu’elle a deux grands frères. John est le plus vieux, il a… 30 ans et est avocat si je me souviens bien. Ensuite, il y a Kevin. Il a 28 ans et travaille dans une boulangerie. Elle bosse depuis deux ans à Cooper’s Compagny. Ayant le même âge que moi, 26 ans, elle nourrit, elle aussi, le rêve de monter en hiérarchie dans la boîte. Mais je n’ai pas voulu lui révéler la nature de mon contrat qui me lie à Ethan.

Même si elle a l’air hyper gentille, j’ai tendance à beaucoup me méfier dans les premiers temps. Et je pense que c’est normal d’ailleurs. Nous voyons tellement de personnes qui parlent derrière le dos des autres que je trouve que l’on n’est jamais trop prudent.

 

Lorsque nous avons eu fini notre repas, elle a insisté pour que nous allions faire du shopping. Elle n’a pas eu à me prier de la suivre pendant des heures, deux minutes après sa proposition, j’avais déjà accepté.

Je suis faible face aux magasins, que voulez-vous…

 

Plus tard, Clara nous a rejointes, plus contente encore que moi à l’idée de faire chauffer sa carte bleue. Et sans grand étonnement, les deux femmes se sont entendues dès la première seconde.

– Mon Dieu, elle est magnifique ! hurle Clara, sans tenir compte des personnes autour de nous.

Curieuse, je m’approche, imitée par Emma. Fièrement, Clara nous montre sa trouvaille.

Sur le cintre, pend une robe bleu nuit, moulante à vue d’œil, ornée de paillettes scintillantes tout le long du tissu. Elle est superbe !

Je réponds à son enthousiasme en lui donnant le plus beau sourire que j’ai en ma possession. Emma, elle, tape dans ses mains.

– J’adore ! Il faut que j’en trouve une, moi aussi ! Ce soir, on sort les filles ! annonce-t-elle.

– Oh, oui ! Avec joie ! Allez, dis oui Chan ! clame ma très chère Clara, encouragée par Emma, qui n’est pas prête à accepter un refus de ma part.

Je ne suis pas du genre à sortir tous les samedis et à me coller à tous les gars qui tentent de danser avec moi. Je suis plus soirée à la maison que dans un club. Mais après la semaine que j’ai passée, je crois que sortir entre filles ne me fera pas de mal. Et puis, ça me changera les idées ! J’ai vraiment besoin de penser à autre chose.

Je hoche la tête pour unique réponse, rendant plus heureuses encore mes deux compères. Emma ne perd pas de temps et se met à regarder tous les rayons dans l’espoir de trouver sa robe. Clara, quant à elle, file vers les cabines d’essayage.

Bon, je crois que je vais devoir m’en trouver une aussi.

 

Après quelques minutes de recherche, je tombe sur une robe simple, noire, moulante sur le haut et fluide sur le bas. Lorsque je la tourne et constate qu’elle possède un dos nu. J’écarquille les yeux et vais pour la reposer à sa place initiale. Mais c’était sans compter sur Emma.

– Elle est magnifique ! Il faut que tu l’essayes ! dit-elle en me poussant vers les cabines. J’ai trouvé la mienne aussi ! Allez, dépêche-toi bon sang, s’énerve-t-elle face à mon manque de volonté.

– Elle n’aime pas tout ce qui montre trop sa peau, intervient Clara. Mais je suis sûre qu’elle va faire un effort, ajoute-t-elle en plantant son regard noir dans le mien. Va essayer la tienne Emma, je m’occupe de cette chieuse, continue-t-elle sans détourner son regard du mien.

Je lâche un soupir, résignée à enfiler cette robe. Je me tourne et pars rejoindre une cabine de libre. Clara ne perd pas une seconde, et me suit en entrant à son tour dedans.

– Pourquoi es-tu obligée d’insister et d’avoir le même avis qu’Emma, chuchoté-je sèchement, énervée qu’elle me force à mettre cette robe alors que je sais d’avance que je n’aimerais pas.

– Et toi, alors ? Pourquoi refuser à chaque fois d’essayer ce genre de vêtements ? Tu es belle Chan, mets-le-toi dans le crâne une bonne fois pour toutes !

Seule Clara sait à quel point je manque de confiance en moi, réellement. Alors quand je lui ai dit, un soir, que j’allais taper l’incruste dans une soirée mondaine pour décrocher un poste au culot, elle a sauté de joie. Malheureusement pour elle, cette confiance n’est restée qu’une soirée. Et encore.

– Je suis comme ça, tu le sais.

– Et bien, on va changer ça ce soir.

Elle m’aide à mettre la robe – même si je m’en serais très bien sortie sans elle – en la faisant passer par-dessus ma tête. Je tourne le dos au miroir, ne voulant pas voir la catastrophe tout de suite.

Clara, elle, se recule un peu et m’observe d’un œil attentif, sans laisser parler ses émotions.

Et cela n’arrive que quand elle est très concentrée…

– Tourne-toi et montre-moi ce dos !

Je ferme mes yeux et fais un demi-tour sur moi-même. Je n’ose pas les ouvrir de peur d’être encore déçue de l’image que me renvoie le miroir.

– Vous avez fini les filles ? J’ai trouvé la mienne ! entendons-nous à travers la cabine.

– Bientôt. Va en caisse, on te rejoint, répond Clara.

Je n’ai toujours pas bougé, mes yeux puissamment fermés. Je sens les mains de mon amie se poser délicatement sur mes épaules.

– Tu vas compter jusqu’à trois, et ouvrir les yeux, me murmure-t-elle à l’oreille.

Elle exerce une légère pression sur mes épaules avant d’enlever ses mains.

3…

2…

1…

 

Mes yeux papillonnent avant de se fixer sur l’image que je vois. Je suis stupéfaite. Ma poitrine est mise en valeur, non pas par un décolleté, mais par le côté moulant de la robe. C’est un bon point, et cela me plaît. La fluidité de la robe à partir des hanches cache mes imperfections et complexes. Voilà pourquoi je n’ose jamais essayer des robes moulantes ou des dos nus. Je déteste mon ventre. Et dans les dos nu, mes petites rondeurs ressortent habituellement.

Clara qui n’a pas ouvert la bouche depuis un moment me chuchote quelques mots :

– Regarde dans le miroir de derrière ma belle.

Mes yeux se posent instantanément sur le miroir dans mon dos, que je n’avais pas vu, trop occupée à me détailler.

Mon souffle se bloque, mes yeux s’écarquillent. Le dos nu se termine en dessous de mes reins, avant la naissance de mes fesses. Rien n’est vulgaire. J’en perds mes mots lorsque mes yeux examinent mon dos à la recherche de mes imperfections, sans les trouver.

Ce n’est pas moi, ce n’est pas possible.

– Tu es sublime Chan.

Je me mets à tourner dans tous les sens, en regardant encore et toujours mon dos.

– Je… Elle est parfaite, soufflé-je.

– Rhabille-toi, je vais aller régler ma robe. On se rejoint en caisse ?

– Oui, vas-y. Je me dépêche !

Je suis heureuse de ma trouvaille et – même si je ne leur dirais pas – que Clara et Emma m’aient poussée à l’essayer.

 

***

 

Nous avons décidé de toutes nous préparer dans le même appartement. Le mien étant le plus près, nous sommes donc allées chez moi.

 

Après une bonne heure à se pomponner comme de vraies adolescentes, nous sommes enfin prêtes à faire la fête et à boire jusqu’à en oublier tous nos tracas.

Après un rapide tour en taxi, nous arrivons devant le Red Club. En arborant toutes les trois un sourire éclatant, nous entrons sans difficulté. L’endroit porte bien son nom. À l’intérieur, seules des lumières tamisées rouges éclairent l’espace.

Nous nous dirigeons vers le bar et commandons directement trois mojitos. Apparemment Emma est autant adepte que Clara et moi de cette boisson alcoolisée. Pendant qu’un barman nous prépare nos boissons, nous nous déhanchons sur la musique latino qui résonne entre les murs. De nombreux hommes posent leurs regards sur nous, ce qui a l’air de plaire à Emma, puisqu’elle ne lâche pas des yeux un homme à notre droite.

Lorsqu’il s’approche de nous, elle nous adresse un coup d’œil avant de partir avec lui en direction de la piste de danse.

– Fais comme Emma et éclate-toi ! s’écrie Clara, essayant de se faire entendre à travers la musique.

Pour toute réponse, je prends le verre que vient de poser le barman devant moi et montre à mon amie qu’il me faut avant tout un bon remontant.

Je bois plus de la moitié du cocktail d’une traite. Voilà qui est mieux !

 

J’attrape la main de Clara et la traîne jusqu’à la piste. Nous nous déhanchons sans faire attention aux gens autour de nous jusqu’au moment où des mains chaudes viennent se poser délicatement sur mon dos, effleurant ma peau nue et m’embrasant immédiatement. La personne derrière moi danse collée à mon dos. Sa tête tombe dans mon cou. La barbe de l’homme frôle ma peau, augmentant le désir soudain qui se forme au creux de mon bas-ventre. Chanel, calme-toi, ça fait vraiment trop longtemps que tu es seule, c’en devient ridicule ! me houspille en vain ma conscience. Son souffle se disperse sur ma peau, me faisant frissonner. L’une de mes mains se place derrière sa tête.

Je me laisse emporter par le moment, profitant du contact et des habiles mouvements qu’effectue mon mystérieux danseur. Je ne fais plus attention à ce qui m’entoure. Je sens les lèvres de l’homme se poser sur la naissance de mon cou avant d’en déposer d’autres, en remontant vers mon oreille. Mon souffle s’accélère, en même temps que le rythme des battements de mon cœur. Tout s’arrête lorsqu’il me souffle ces quelques mots à l’oreille :

– À ce que je vois, tu excelles dans une autre matière que le français… Chanel.
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